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p a r t ,  e t  les roches encaissan tes ,  de l’a u t re ,  e t  l’on peu t  se 
rendre  com pte ex ac tem en t  de la n a tu re  des u n es  et des 
autres.

Voici l’aspect curieux que présen te  la carriè re  du Champ- 
Sainl-Véron si on l’envisage suivant u ne  coupe sensible­
m en t perpendiculaire à la direction  moyenne des couches 
s iluriennes, e t  m enée par  la t ranchée qui conduit au fond 
de l’exploitation.

A ,  roches dioritiques ou f e ld sp a th o -ch lo r i l iq u es ,  en
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bancs de tex ture  e t  d ’épaisseur  variables. La figure m on tre  
que la trace des plans de séparation  desdils bancs est voi­
sine de l’horizontale  su r  la paroi nord de la carrière .

B et B', quartz ites  feldspalhiques d ’un gris bleuâtre, pas­
san t  accidentellem ent à l’eu r i te  quartz ifère épidotique, 
fo rm ant des li ts voisins de la verticale et qui concordent 
avec les couches siluriennes avoisinantes. Ces roches s tra­
tifiées lim itent les roches d ioritiques tout du long de leur 
bord est. Sur  le bord ouest de ces m êm es roches les q u a r t ­
zites B on t été en tam és  par  l’exploitation su r  5 à 6  m ètres  
d ’épaisseur (prise perpend icu la irem en t à leurs bancs) et 
s u r  12 à 15 m ètres  de longueur.  Mais après avoir longé le



( a )
massif  am phibolique ,  les quar tz i les  son t coupés transver­
salem ent par celui-ci. C’est pourquoi l’on ne rencontre  
plus ces quartz iles  eur i l iques su r  leur pro longem ent à la 
hau teu r  du plan incliné, par  où es t censée m enée la partie 
gauche du profil : ils y son t remplacés par  les roches A et C.

C, roches tou r  à tour  massives ou schistoïdes devenant 
am phiboliques dans la p ro fondeur,  e t feldspatho-chlorit i-  
ques à la partie  su p é r ie u re ,  où elles sont très-altérées.

D, D, couches a l te rnan tes  de psam m ites  en bancs mas­
sifs ou zonaires souvent picotés de chlorite,  e t de phyllades 
ou quartzophyllades avec feuilletage très-oblique. Ces cou­
ches paraissent inclinées à 80° à 8o° vers le S .-S .-O .

E ,  sable argileux vpresien supérieu r  gris-verdâtre ou ja u ­
n â t re  rav inan t  les roches paléozoïques et rav iné lui-même 
par  le conglom érat diluvien su rm o n té  de limon. Des blocs 
anguleux ou plus ou moins arrondis  provenant des roches 
am phiboliques et feldspathiques sous- jacen tes ,  sont noyés 
d ans les  sables tert iaires et dans le terrain  diluvien.

Les couches B sont in con tes tab lem en ts tra t if iéese t  d ’o r i­
gine séd im entaire .  Certains bancs rappellent les quartz iles 
des assises sep ten tr iona les  des te rra ins  siluriens dn B ra­
bant : on y observe ces petits gra ins  de quartz  vitreux qui 
se détachent par leurs  d im ensions relatives des grains im­
perceptibles fo rm an t la masse principale du quartz ile .  Les 
couches B d ’ailleurs ont souvent un éclat m al ou cireux ; 
e l les .ren fe rm en t des parties riches en feldspath et en épi-  
d o te ;e t  presque tou jours  leurs f ragm ents  m inces s o n ts u s -  
ceptibles de fondre en verre bulleux ou en émail par un bon 
coup de feu au chalum eau. Nous avons v u , v e r s la  portion 
centra le  de ces couches B ,  quelques intercalations d ’une 
roche g r is -b leuâ tre  à clivage oblique,  e t  qui n’est au tre  
chose qu ’un quarlzophyllade légèrem en t durci. De plus,
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e» exp lo ran t  la prolongation des couches B su r  la plate­
forme qui borde le côté nord de l’exp lo ita tion ,  ou les voit 
passer d irec tem en t et g radue llem en t à un com plexe de 
psam m ites  feuilletés e t  de phyllades, dont l’origine sédi-  
m en ta ire  ne  peu t faire l’objet d ’un doute .

D’après ce la ,  le système des couches B ap p a r t ien t  bien 
aux assises stratifiées s ilu r iennes  du B raban t ,  quelles que 
soient d ’ailleurs les t ransform ations qu ’il a sub ies;  e t  l’on 
ne  pou rra it  le considérer ,  par exem ple ,  com m e une masse 
de composition particulière associée aux roches amphibolo- 
feldspathiques qui lui son t conliguës (1).

Comme il es t dit dans la description du profil, les cou­
ches B ne s’é te n ­
d en t  pas réguliè­
r e m e n t  au bord 
ouest des roches 
d io r i t iques ;  elles 
son t coupées en 
partie  e t  t r a n s ­
versa lem ent par 
ce lles-ci.  C’est ce 
qu 'ind ique le dia­
g ram m e ci-contre 
qui rep rodu it  sen ­

s ib lem ent l’é ta t des choses suivant un  plan horizontal con ­
du it  à la h au teu r  du bas du plan incliné.

(I ) Nous rappelons à ce t égard  que les roches erup tives du B rab an t, e t 
particu lièrem ent les diorites de Quenast e t de Lessines enveloppent 
souvent des noyaux et des lopins qu i ont une  constitution différente du 
re s te  de la masse. On en tro u v e , su rtou t à L essines, qu i ont des dim en­
sions gigantesques. Conf. Op. cit., p. 15 , à la note.

Fig. 2 .
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On y reconnaît  que la bande B s’in te r rom pt b rusque­

m e n t  au droit des roches am phiboliques e t  feldspatho- 
chloritiques, e t  qu’on n ’en re trouve plus la prolongation à 
la partie in férieure  du  plan incliné où  l’on devra it  s’a t­
tend re  à les voir. Nous considérons ce tte  s t ru c tu re  du mas­
s if  du Champ-Saint-Véron com m e im p l iq u an t ,  pour les 
diorites de celte localité, une origine éruptive  et in trusive ,  
c’e s t-à -d ire  postérieure au dépôt des couches s iluriennes 
encaissantes. D’après n o u s ,  la roche endogène s’es t frayé 
le chem in m i - p a r t i e  dans  le plan de stratification e t  mi-  
partie  su ivan t une  cassure oblique à ce dern ie r .  De là le 
jo in t  de contact en forme de ligne brisée qui sépare  A 
e t  C de B. Ce jo in t  anorm al en  ligne brisée qui sépare  les 
quar tz i les  e u r i l iq u e s d e  la roche érup tive  pourra it  s’expli­
q u er  sans doute  par  des cassures ou des failles postérieures 
à la consolidation des m a sses ;  les te rra in s  siluriens du 
B raban t  son t assez dérangés pour au to riser  une pareille 
supposition e t ,  dans ce tte  hypo thèse ,  la diorite du Champ- 
Saint-V éron pourra it  ê t re  contem poraine des quartz iles et 
des phyllades qui l’en tou ren t.  Mais l’exam en  a t ten t i f  du 
mode de jo in tu re  des roches A e t  B le long de leur  ligne 
de contact éca r te ,  à no tre  avis,  ce lte  m anière  de voir. En 
effet, ayant recueilli des échantillons des deux roches adja­
centes en diverses places de leur  ligne de jo n c t io n ,  nous 
avons reconnu  que leur  mode d’assemblage était  le même 
dans la région où le plan de  séparation  est parallèle aux 
couches des quar tz i les  fe ldspalhique e t  dans la région où 
il leur  es t oblique. Dans tous nos spécim ens indis tincte­
m e n t ,  les deux  roches s’un issen t par  la soudure  la plus 
intime. Ce n ’es t pas une s im ple juxtaposit ion  des surfaces,  
c’est une  sor te  de com pénétra tion  m u tue l le ,  qui fait que 
l’on ne sau ra it  m a rq u e r  à un cen tim ètre  près la limite
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précise des deux roches, si d ifférentes qu ’elles so ient d ’ail­
leurs par  leur composition ou leur  aspect. Un coup de m ar­
teau appliqué à l’endroit  de la jonc tion  déterm ine des frag­
m en ts  qui réun issen t  les deux types. Celle identité  dans 
le mode d ’assemblage, que la jonction  soit parallèle ou obli­
que à la s tratif ication, prouve que le rapprochem ent s ’est 
effectué de par t  e t  d’au t re  dans les m êm es conditions et 
quand  la masse in te rne  était  encore  à l’é ta t  de ramollisse­
m ent.  On ne peut donc a t t r ibuer  à un déra n g em e n t  posté­
r ieur  à la consolidation des roches ad jacen te s ,  l’entaille 
que font les masses am phiboliques e t  chlori liques dans la 
bande des quarlz ites  siluriens.

C’est pourquoi il faut éc a r te r  l’idée d ’une faille posté­
r ieure. D’un au t re  cô té ,  il n ’est pas possible de rap p o r te r  
l’a r rê t  des couches B contre  les roches érup tives  à un plis­
sem ent brusque. La paroi ßß  (fig. 2) qui clôt ac tue llem en t 
la carrière à l’ouest es t formée par  la surface d ’une couche 
continue,  laquelle vient bu te r  à son tour  con tre  les roches 
feldspalhiqiies et chloriliques C, situées au bas du  plan in ­
cliné. Cette c irconstance  implique le re je t  des couches B 
su r  5 à 6  m ètres  d ’épaisseur au m in im um , re je t qui,  d ’après 
ce qui précède, doit ê tre  contem porain  de l ’émission des 
roches am phiboliques e t  feldspathiques.

La roche cen tra le  du C ham p-Sa in t-V éron  é tan t  consi­
dérée com m e éruptive  e t  in tru s ive ,  il es t  nature l d ’a t t r i ­
buer  à son influence l’aspec t  des bandes B e t  B' qui la 
bordent de chaque côté. La bande B' à l’es t p résente au 
contac t de A un m è tre  environ de quar tz i le  m assif  p a r ­
semé de gros grains de q u a r tz ,  com m e on en trouve dans 
les ca rriè res  de B lam o n t ,  de Jodo ig n e -S o u v era in c ,  etc. 
Mais des cristaux de feldspath plagioclase te rnes  e t  à 
con tours  nets  se sont développés dans la masse du q u a r t -
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zite  concurrem m ent avec l’épidole en grains  microscopi­
qu es ,  qui donne  à certa ines portions de la roche une 
couleur d ’un vert clair. Au microscope, des lames taillées 
d ’échantillons des bandes B e t  B' p résen ten t la plus parfaite 
ana log ie ; on découvre que  ces roches son t form ées de 
gra ins  de quartz  ayant environ 0 mm,o en  m oyenne ; leu r  
forme est irrégulière sans indice de faces cristall ines; ils 
p résen ten t  les caractères  anguleux  des grains  de quartz  
élas t iques ; .ces  sections quar tzeuses  sont criblées d ’inclu­
sions liquides avec bulles mobiles, e t p lusieurs plages de 
q uar tz  ren fe rm en t  en ou tre  des filaments incolores, ex t rê ­
m em en t  ténus qui sont bien probablem ent une  substance 
asbestoïde. A u tou r  de chaque grain s’é tend  une  zone 
quar lzeuse  qui relie e t  c im ente  les g ranules  que nous 
considérons com m e élastiques. Cette zone es t de seconde 
form ation  e t  elle peu t  su r to u t  parfa item ent s 'observer ,  
quand  on étudie la p réparation  avec l’appareil  de polari­
sa tion ;  on voit alors se détacher  de chaque grande  section 
de quar tz  une  bo rdu re  do n t  la te in te  n ’es t pas celle de la 
partie  centrale . N ous n’avons donc pas ici des faits identi­
q u em en t  semblables à ceux qui fu ren t  signalés pour les 
g ra ins  de quartz  des  quar tz i tes  par  M. T ö rnebohm  (1 ), car, 
au lieu de voir, com m e l’a observé ce savant,  la zone ex terne  
de formation  posté rieure  s’o r ien ter  op t iquem en t  com m e le 
g ranu le  q u ’elle e n to u re ,  nous pouvons dist inguer, dans ces 
roches quartzeuses  de L e m b e c q , par  les phénom ènes  de 
polarisation ch rom atique ,  la silice qui s’est moulée su r  les

( t)  Törnebohm  , N eues Jahrb. f ü r  M iner.; 1877. On peut rapprocher 
de ces observations, celles que M. Lossen a publiées su r  les filons mi­
croscopiques quartzeux  dans la porphyroïde de Rübelaud ( Z e i t s c h r i f t  

I). G e o l . G e s e l l s c h a f t , 1877).
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grains de quartz  élastiques. L’é lém ent qui dom ine ap rès  le 
quar tz  c’es t l’ép id o te ,  en g ranu les  jaune-citron disposés 
au to u r  des g randes  sections quartzeuses  e t  in t im em en t  
unie à des paillettes chlori leuses  verdâtres. Le feldspath 
est quelquefois reconnaissab le ,  mais presque toujours  il 
apparaît  t ransform é en plages kaolineuses sem i-opaques 
où l’on d is t ingue à peine les formes primitives des  plagio- 
clases a l té rés ;  ils ne  réagissent plus à la lum ière  polarisée, 
de sor te  q u ’il devient très-difficile quelquefois de  décider  
s’ils son t bien du systèm e tr ic lin ique ou si l’on ne  doit pas 
p lu tô t  les rap p o r te r  à l’orlhose.

À par t  leur  constitu t ion  m inéralog ique spéciale, les cou ­
ches B' son t  divisées près du contac t par  plusieurs sys­
tèmes de jo in ts  dont les plans son t très-rapprochés  les 
uns  des au tre s  e t  d é te rm inen t  le débit de la roche en frag­
m en ts  pseudo-régul iers  ou colonnaires. Ce mode de cas­
su re  ne se voit pas dans les bancs de  quar tz i te  n o rm aux  
du Brabant.  Dans l’occasion présente, il nous  paraît  se r a t ­
tacher à l’ac tion  des diorites.

Les couches B son t  plus feldspathiques que les précé­
dentes .  E lles son t occupées aussi par p lusieurs systèm es de 
jo in ts  don t les uns  affectent une direction no rm a le ,  les 
au tres  une  direction p lus  ou m oins parallèle au plan de 
contac t des roches d ’orig ine in te rne .  La p y r i t e , la chalko- 
p y r i te ,  l’ép ido te ,  les ch lori tes  et les micas se voient sou­
vent dans les échantillons de ce tte  b an d e ,q u i  es t traversée  
en  ou tre  par  p lusieurs filons, su r  lesquels on rev iendra  
tout à l’heure .

Les roches cen tra les  A e t  C qui co n s t i tu en t  la masse 
fondam enta le  exploitée p ré s e n te n t ,  su ivant les places,  
beaucoup d ’hétérogénéité  de composition et de d iversité de 
s truc tu re .  On pou rra i t  partager  l’ensem ble  e n t re  deux
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types d is t inc ts ,  mais qui co m p re n n en t  des variétés e t  des 
pressages d’un type à l’au tre .  On a en p rem ier  lieu le type 
am phibolique : c’est celui que nous avons décrit  dans .nolrc  
m ém oire  su r  les roches p lu ton ieunes.  Il occupe su r to u t  la 
partie cen tra le  du m assif  A ; ces bancs horizontaux ou fai­
blem ent inclinés peuvent a t te ind re  quelquefois ju sq u ’à 
plus d ’un m ètre  de puissance. Mais on peut rencon tre r  
ce tte  m êm e roche dans  le voisinage des couches encais­
santes. E lle se d is t ingue par  sa s t ru c tu re  n e t te m e n t  g r a ­
nitique. Nous a jou terons  à no tre  p rem ière  description 
macroscopique que la hornblende s’y présen te  lorsqu’on 
l’é lud ie  à l’œil nu  ou à la loupe ,  avec deux  te in tes  quel­
quefois réun ies  dans un m êm e échantillon .

Les vertes son t d ’un ver t  poireau a éclat faible, les au tres  
rappellen t  tout à fait la variété de  hornb lende  dite basal­
t ique par  leu r  couleur d ’un no ir  b runâ tre  foncé, la n e t te té  
de leu rs  clivages et l’éclat métalloïde très-b r i l lan t  qui les 
fait resso r t ir  au  p rem ier  coup d’œil de tous les é lém ents  
environnants .  Beaucoup de ces cristaux de h o rnb lende ,  
com m e nous le d irons  tout à l’heure ,  sont quelquefois veris  
à  une  ex trém ité  e t  b ru n s  à l’au tre .  A près ces m inéraux 
c’est le quar tz  qui joue  le plus g rand rô le ;  mais il es t  assez 
difficile de le d iscerner  à l’œil nu  e t  de le d is t inguer  du 
feldspath. Ce dern ie r  é lém en t es t  com m e le quar tz  en plages 
t r è s - p e t i t e s ,  quelquefois verdâ tre  ou rosâtre  p â le ;  il y 
est co m m u n ém en t  si te rne  que l’on a r a rem e n t  l’occasion 
de voir m iro ite r  les clivages avec cannelu res  hém itropes 
décelant les plagioclases. On peut donc ju g e r  à l’œil nu 
que la roche est assez fortem ent al térée, m êm e dans la 
profondeur. On consta te  mieux encore ce tte  a l térat ion  au 
microscrope, com m e nous  allons le m on tre r  en décrivant 
la m ic ros truc tu re  de ce tte  diorite.
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Com me on peu l  l’observer  à l’œil n u ,  la s t ru c tu re  de la 

roche du C ham p-S '-V éron  diffère beaucoup  de celle que 
nous m on tre  les échantillons du m assif  de Q uenas l  (I) .  
Les lames taillées de la d iorite de Lem becq p e rm e t te n t  de 
cons ta te r  qu’elle n e  possède pas de pâte, q u ’elle es t com ­
posée d ’un  m élange granito ïde où  dom ine su r to u t  l’am ph i­
bole quelquefois assez bien cristallisée. E n tre  les sections 
de hornblende son t  enchâssées des plages de feldspaths, 
que l’on peut rappo r te r  au système tr ic lin ique; le quar tz  y 
es t  r épandu  sous la form e de sections assez g randes  quel­
quefo is ;  mais le plus souvent il fo rm e des filonnets in te r ­
calés e n t re  les m inéraux  constitu t ifs  q u ’il c im ente .  On 
trouve com m e élém ents  secondaires l’épidole, la chlorite,

(1) Si l’on adopte la classification proposée p ar M Gümbel (Die p a lä o li-  
lischen E rup tivgeste ine  des F ichtelgebirges) pendant la publication de 
notre  m ém oire su r  les roebes p lu ton iennes, le nom à donner à la roebe de 
Quenasl se ra it plutôt celui d'épid iorite  que de diorite. L esépidiorites appa­
raissen t en filons dans les couches du cam brien supérieu r ou du silurien 
in férieu r; elles sont caractérisées par la présence d ’am phibole fibreuse 
p léochroïque, de plagioclases en plages irrigu lières ou en lamelles. Comme 
élém ents secondaires on y trouve de l’augite, une m atière  chloriteuse 
(chloropite), du fer titané avec leucoxène, ou du  fer m agnétique , de la 
pyrite e t de l’apatite. Si, comme l’indique M. Rosenbusch (P hysiogra­
p h ic der m assigen Gesteine, p. 272), on ne restre in t pas au tan t que le  fait 
M. Gümbel la question d’âge, e t si l’on tien t com pte su rto u t de la pré­
sence de la hornblende fibreuse, ou aura it dans les épidiorites une série  
lithologique à m ettre  en parallèle avec les diorites. Le groupe des épi— 
dioriles com prendra it alors beaucoup de roches des Vosges e t  de la 
T huringe désignées m aintenant sous le nom de d iorites. Comme un grand 
nom bre des épidiorites renferm ent du  q uartz  prim aire, on au ra it une 
série épidioritique quartzifère  à laquelle se ra ttach era it la roche de Les­
sines e td eQ u en a st. Si en ou tre  on tien t com pte de la stru c tu re  porphyrique 
de ce lte  roche, on pourra it la désigner sous le nom d 'ép id iorite-porphg-  
rite. On retrouve ce tte  s tru c tu re  dans la roche de Cossato décrite  p ar 
Cossa e t dans celle de Catanzaro décrite  par vom Rath.
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le fer titané et t rè s - ra rem e n t  de l’apatite. Dans les lames 
taillées é tudiées au microscope on ne constate  jamais d ’ali­
g n em en t  pour les m inéraux  constitu t ifs  de  la roche cen­
trale. Ce fait concorde avec les observations s tra t ig raphi-  
ques qui ne p e rm e tten t  pas de  considérer  ce tte  roche 
com m e une couche d ’am phibolite  plus ou moins schisloïde 
in tercalée  régu liè rem en t dans les couches encaissantes. 
La s t ru c tu re  e t  la composition m inéralogique que nous 
ind iquent l’exam en en  g rand  e t  l’é tude  microscopique 
nous conduisen t  donc à classer ce tte  roche parmi les dio­
rites. Si nous la désignons sous le nom  de d iorite quar tz i­
fère, nous  devons faire rem arque r  toutefois que nous ne 
trouvons jamais ici ces sections hexagonales ou rhom biques 
que le quar tz  nous m on tre  si souvent dans la roche de Que­
nas l,  e t  qui p rouven t que ce m inéral a cristallisé en même 
tem ps que les au tres  m inéraux  essentiels. Nous adm ettons 
que l’al tération des é lém ents  de la roche du Champ-Saint- 
Véron peut avoir donné  naissance à une bonne partie du 
q u a r tz ,  e t  qu ’il n ’y existait pas en  quan t i té  aussi considé­
rable au  m om en t  de la solidification. Mais le rôle im p o r ­
tant que le m inéral joue ici, nous porte  cependan t à range r  
cette  roche dans la subdivision des diorites quartzifères. 
Nous avons d ’ailleurs des raisons, com m e nous le dirons 
plus bas, d 'envisager q u e lques-unes  des sections q u a r l -  
zeuses com m e n ’é tan t  pas d ’origine secondaire. Avant de 
passer à la description de la m ic ros truc tu re  de chacun des 
é lém en ts ,  a joutons encore que ce tte  roche de Lembecq 
s’écarte  un peu des diorites quartz ifères du type com m un 
parce q u ’elle ne  contien t pas de mica magnésien.

Après ces détails su r  l’aspect m icroscopique des échan­
tillons les plus g renus  e t  les plus riches en amphibole, d é ­
crivons les caractères que p résen ten t  dans les lames
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m inees les é lém ents  qui cons ti tuen t la roche. Com me nous 
l’avons dit plus haut ,  le feldspath est subordonné  à la h o rn ­
b lende; dans  beaucoup de plaques m inces c’es t à peine sj 
l’on parv ien t à d iscerner  les plagioclases. N on-seu lem en t 
les sections feldspathiques son t peu développées et mal 
te rm inées,  mais la substance m êm e de ces plages est a l té­
rée au point qu ’il dev ien t presque impossible de  reco n ­
naî tre  leurs p roprié tés  optiques. Les plagioclases qui on t 
résis té à la décomposition se p r é s e n te n te n  sections al lon­
g ées ;  lorsqu’ils sont taillés perpend icu la irem en t au brachy- 
p inakoïde g ' ,  on peu t  cons ta te r  que  deux lamelles hém i-  
tropes accouplées d o n n en t  environ 36°, pour la double 
extinction  sym étr ique des deux côtés de la ligne de macle. 
11 est donc fort probable que nous avons affaire à des c r is­
taux d ’oligoclase. Ce n ’est que dans deux ou trois cas 
exceptionnels qu ’il nous a é té  perm is  d’observer  ces e x ­
tinctions, car le plus souvent les traces de lamelles poly- 
syn thé t iques  ont d isp a ru ,  e t  le feldspath n ’apparaît  plus 
alors que sous la forme de petites plages grisâ tres  peu 
t ransparen tes ,  pointillées de noir .  D’ord ina ire ,  la décompo­
sition est te llem ent avancée,  qu ’on ne peut plus d is t inguer 
si l ’a l tération  a com m encé par la zone ex te rn e  ou par  la 
partie  cen tra le ,  com m e c’est souvent le cas p ou r  les p la­
gioclases des diorites. On voit dans ces sections t ran s fo r ­
mées en une substance kaolineuse quelques lamelles m ica­
cées ; des m atières verdâtres chlori teuses  p én è tren t  les 
c r is taux de feldspath et s’é ta len t le long des lamelles h é -  
m itropes e t  des  fissures d’allure irrégulière qui traversen t  
ces c r is taux . Ces plagioclases enchâssen t souvent des 
g ranules  d ’épidote, e t  ils son t bordés quelquefois par une  
zone de quar tz  d ’origine secondaire.

La hornblende est l’é lém ent qui joue le rôle principal;
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c’est elle que l’on reconnaît  le mieux au microscope e t  
que l’on re trouve avec des caractères d ’une t rès-grande 
net te té  dans tou tes  les p laques minces de la roche cen­
trale  du  massif .

Au microscope, l’am phibole s’offre avec des formes de 
section généra lem ent bien développées, m o n tra n t  ainsi 
que ce m inéral a cristallisé l’un  des premiers.  Habituelle­
m en t ces cristaux ont 1 à 2  millim. On reconnaît ,  dans les 
plaques taillées, des individus sectionnés suivant la base 
inclinée, te rm inés par  les faces du p rism e e t  du klinopina- 
koïde. Ces sections sont hexagonales, sil lonnées par  des 
lignes de clivage p ré se n tan t  l ’aspec t figuré su r  la p lanche l í ,  
figure 3  de no tre  m ém oire  précité.  Les sections parallèles 
à l’axe vertical son t  sil lonnées de lignes parallèles rép o n ­
dant au m êm e clivage prism atique .  Les contours  de la zone 
verticale oo P :  ooP  oo sont te rm inés par  des droites n e t te ­
m en t p rononcées ;  m ais  ceux des faces pyramidales son t 
vagues e t  peu m arqués.  Les clivages caractéristiques de 
12-4° 30 ' son t  indiqués d ’une m anière  te l lem en t n e t te  qu ’ils 
peuvent servir  à eux seuls à dé term iner  l’espèce : d é te r ­
mination  que confirmera d ’ailleurs tous les au tres  carac­
tères. D ans la zone A* g 1 (ooP  ó ó :P oc) ,  les extinctions ne 
dépassen t pas 13° à 18°. L ’am phibole de la roche du 
C h a m p - S l -Véron com m e celle de beaucoup de diorites 
quartz ifères est b r u n e ;  elle n ’appar t ien t  pas à la variété 
fibreuse. Cet é lém ent es t géné ra lem en t hom ogène, com­
pacte, peu décomposé dans la roche centra le  du g isement. 
C’est ce que p rouven t la n e t te té  des co n to u rs ,  l’hom ogé­
néité des sections e t  la vivacité des réactions optiques avec 
l’appareil de Nicol. Les plages b ru n â tre s  son t fortem ent 
dichroscopiques. Ces sections am phiboliques passent quel­
quefois de la te in te  b ru n e  au b ru n  ja u n â t r e ,  au jaune  et 
au vert.
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La zone v e r d â t r e , qui en to u re  souven t  un noyau de 

hornb lende  brune,  form e com m e une pénom bre  passant 
insensib lem ent de  la partie  colorée en  vert à celle de te in te  
plus foncée. Les clivages se pro longent au travers  de toute 
la plage, q u i ,  malgré la différence de te in te ,  conserve les 
mêmes propriétés optiques. Mais dans d ’au tre  cas, la s t ru c ­
tu re  in tim e de la hornblende semble d ispara ître  avec la 
te inte b rune  : elle passe à une masse hom ogène verdâ tre  
plus ou moins foncée, quelquefois composée de lamelles 
disposées en g e rb e s ,  e t  que nous considérons com m e for­
mées d ’une  m atière chlorileuse.

C’est ce tte  subs tance  que nous avons désignée, dans  
no tre  m ém oire  précité,  sous le nom  de viridite et que  
nous croyons produite  par  la décomposition de l’am ph i­
bole. Quelquefois on peu t d ém o n tre r  de la m anière  la plus 
évidente que  ce tte  matière verte chlori teuse  doit ê t re  rap ­
portée à une al tération de l’amphibole. D ans quelques-unes  
de nos plaques minces, on voit des plages vertes formées 
de lamelles chloriteuses i r régu liè rem ent g roupées ;  ces 
sections rappellen t par  leurs  con tours  ceux d ’un cristal de  
hornb lende  sectionné. Au milieu de la substance  verdâtre  
g isen t bien souvent quelques g ranu les  d ’ép ido te ; mais en 
m êm e tem ps on rem arque  presque tou jours  des t ronçons 
du cristal p r im it if  de hornb lende  qui occupait autrefois  
toute la plage chlori teuse e t  do n t  il ne res te  p lus m a in te­
n an t  que quelque grains  à con tours  irrégulie rs  don t les 
positions respectives ind iquen t qu ’ils é ta ien t  autrefois unis 
e t  formaient un seul individu cristallin. Nous n ’avons 
jam ais  observé dans cette  diorite les associations in tim es 
d ’am phibole e t  de mica magnésien que nous  avons s igna­
lées pour la roche de Quenast.  La m ic ros truc tu re  des sec­
tions de hornb lende  nous présen te  un caractère su r  lequel
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nous croyons devoir insister : c’es t que des cristaux géné­
ra lem en t bien te rm inés à une ex trém ité  p résen ten t  sur  
d’au tre  parties de leu r  contours  des sinuosités irrégulières, 
qui ind iquen t des cristaux atrophiés dans leur développe­
m ent.  On rem arque  aussi que l’in té r ieur  de  ces sections 
n ’est pas toujours hom ogène : les cr is taux so n t  en tourés  
d ’une zone d ’am phibole b runâ tre ,  le m inéral passe, vers le 
centre, à la te in te  verdâ tre  en devenan t fibreux. La colo­
ration de ces fibres peu t s’affaiblir ju sq u ’à devenir  vert pâle 
p resque incolore. P a rm i les m inéraux  que nous considé­
rons com me contem porains  de la cristallisation de la ho rn ­
blende, signalons des trém ies de fer l i t a n é ;  elles sont 
souvent enclavées au sein des plages amphiboliques. La 
hornb lende  non altérée ne  p résen te  pas d ’enclaves, sau f  
ces c r is taux  d’i lm én ite ;  mais lorsqu’elle es t décomposée 
elle ren ferm e de l 'épidote, de la chlorite et  du quartz  que 
nous considérons com m e produits  secondaires. Le minéral 
que nous décrivons es t ra re m e n t  m aclé; nous n ’avons dé­
couvert qu’une seule section dont les proprié tés optiques 
nous m o n trè re n t  une macle avec le plan d ’assemblage ré ­
pondan t à l’o r tb o p in a k o ïd e / i1.

Nous n ’avons pas découvert non plus de  cristaux brisés 
dont on pût a t t r ibuer  la ru p tu re  à la s t ru c tu re  fluidale, les 
fragments de hornb lende  ressoudés par du q u a r tz ,  e t  que 
l’on rencon tre  très-rarem ent,  o n t  été fracturés  postérieu­
rem en t à la consolidation de la roche.

On découvre le quartz  dans toutes les lam es minces de 
cette diorite ;  on peu t m êm e dire q u ’après la hornblende 
c’est l’é lém en t le m ieux  représen té ,  sau f  peu t-ê tre  dans les 
échantillons les plus com pactes de la masse centra le  où la 
hornblende prend te llement le dessus q u ’elle refoule les 
autres m inéraux  et fait passer la roche à une amphibolite.
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Les sections de quar tz  sont incolores, criblées d ’enclaves 
liquides et de microlithes de d im ensions infinitésimales 
dont la dé term ination  exacte n ’est guère possible; nous 
som m es portés à considérer  ces de rn ie rs  com m e des fila­
m ents  d ’asbeste. Ainsi que nous  l’avons dit p lus h a u t ,  le 
quar tz  ne  nous offre jam ais des sections hexagonales ou 
rhom biques com m e celles de la rocbe de Q uenast.  Cet élé­
m e n t  rem plit  ici l’espace laissé vide en tre  les cristaux 
d ’am phibole e t  de feldspath ; il se moule su r  ceux-ci, e t  doit 
avoir cristallisé en dern ie r  lieu. D ans certa ins  cas il est 
évident que ce m inéral es t d ’origine secondaire , dans  d ’a u ­
tres  de g randes plages quartzeuses avec enclaves liquides 
nous sem blent p rim aires ;  si elles n ’affectent pas  de formes 
cristall ines d é te rm in é e s ,  c’es t une  particu lari té  qu ’elles 
p ar tagen t avec les feldspaths de ce lle  roche et ju sq u ’à un 
certain point avec les hornblendes.  Dans cer ta ins  é c h an ­
til lons on peut dire que le quar tz  cim ente  tous les élé­
m e n ts ;  il forme des veinules intercalées e n t re  les g rands  
cristaux e t  qui se p ro longent dans les sections al térées de 
hornb lende  ou de feldspath.

L ’épidote que  nous considérons com m e é lém ent d ’o r i­
g ine seconda ire ,  es t t rès-constan te  dans les lames minces 
que nous avons étudiées. Elle apparaît  d’o rd inaire  sous la 
forme de grains irréguliers couleur ja u n e  c i t ro n ;  souvent 
ces grains  son t p resque  incolores au ce n tre  et en tou rés  
par  une bordure  ja u n e  clair. L ’épidote se caractérise aussi 
p ar  des contours  foncés dus à l’indice de réfraction élevé 
de ce m in é ra l ;  ces sections p résen ten t  avec l’appareil  de 
polarisation des teintes vives et b r i l lan tes ;  leur dichrosco- 
p ism e est très-sensible. Nous n ’avons pas trouvé dans nos 
prépara tions de cris taux bien te rm inés.  Cet é lém en t se 
m o n tre  enchâssé dans les plages kaolineuses de feldspath
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en décomposition, dans les parties cldori teuses qui déri­
vent de l’altération  de l’amphibole, enfin dans des espèces 
de cavités en t re  les é lém en ts  primaires. Ces cavités rem ­
plies de chlorite r en fe rm en t  souvent des sections d ’épidote 
où les form es cristallines de ce minéral appara issen t  plus 
ne t tem en t  m arquées.  11 nous paraît que tou jours  cet élé­
m en t s ’offre avec des caractères  d’un minéral produit par 
l’altération  de l’am phibole ou du feldspath (1).

Le fer t i lané est assez répandu  dans la d iorite du 
C ham p-S ’-V é ro n ;  nous avons d it  tou t à l’heure  que ses 
associations avec l’am phibole ind iqua ien t  une formation 
probablem ent contem poraine pour ces deux  m inéraux. 
Nous n ’insistons pas su r  la description de ce t é lém en t;  il 
se présen te  parfois en bâ tonnets  ou en trém ies hexago­
nales recouvertes  de leucoxène, que MM. F ouqué  et Lévy 
considèren t com m e du sphène. D’un au t re  c ô té ,  M. von 
L asau lx ,  dans son travail su r  les roches é rup tives  de la 
Saar e t  de la Moselle, considère com m e produit de décom­
position de l’i im énite ,  la formation d 'un  li tanate  de chaux 
ayant de l’analogie avec la perow skite .  Ce savant nous a 
com m uniqué  récem m en t les résu lta ts  de nouvelles re c h e r ­
ches en treprises  dans le bu t  de fixer la composition m iné-  
îa logique du leucoxène; l’analyse qu ’il a  fait de ce produit 
de décomposition íe conduit à considérer  com m e fondée 
sa prem ière  in te rp ré ta t ion .

Reste  enfin à décrire  les plages verdâ tres  qui jouen t  un 
rôle si considérable dans les échantillons al térés de ce lte  
diorite. On peut les d is t inguer a isém ent de la hornblende 
verte, car  celle-ci, com m e nous l’avons dit ,  es t  hab ituelle-

(I) Cf. A .  R e x a r p ,  Diabase de C halles, B u l l ,  d e  i . 'A c a d é s i i e  r o t a e e  d e  

B e l g i q u e ,  2° s é r i e ,  t. XLVI, p .  16.
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m ent associée à des sections d ’am phibole b ru n â tre  don t 
elle a les clivages e t ' l e s  propriétés optiques. Les plages 
que nous désignons sous le nom  de chlori teuses son t  au 
contra ire  caractérisées par une  s t ru c tu re  qui perm et de les 
séparer  assez ne t tem en t  de l’am phibo le ;  les clivages de la 
hornblende ne s ’y re trouven t pas ;  les fibres chlori teuses ne  
s’étalent pas en res tan t  parallèles su r  toute l’é tendue  de la 
p lage; géné ra lem en t elles se rep lien t  en gerbes,  se ram i­
fient et  d é te rm inen t  des form es herborisées. Q uelques-  
unes de ces plages s’é le ignen t en t re  niçois croisés et se 
com porten t com m e des substances isotropes; d ’au tre s  for­
mées de filaments son t d ichroscopiques e t  les fibres s’é le i­
g n en t  com m e le ferait une chlorite hexagonale. Certaines 
parties chlori teuses sont parfa item ent hom ogènes d ’une 
te inte vert pâle. On trouve ces plages verdâ tres  hab i tue l­
lem ent associées à l’ép ido te ;  tan tô t  in te rcalées  dans les 
feldspallis ou les hornblendes décomposés, tan tô t  elles se 
p ré se n ten t  sous la forme de sections indépendan tes  dans 
des cavités q u ’elles on t  rem plies posté r ieu rem en t  à la 
consolidation des  é lém en ts  prim aires. Ces m atières chlo­
riteuses ne se com porten t  pas tou tes  de la m êm e manière 
sous l’action de l’acide ch lo rhydrique  : que lques-unes  se 
décoloren t,  d ’au tre s  conservent leu r  teinte.

La description que l’on vient de lire, se rappo r te  su r ­
tout aux échantillons riches en am phibole e t  g ranito ïdes 
du cen tre  de l’exploita tion . Ces détails de s tru c tu re  et de 
composition m inéralogique ne peuvent s’appliquer à toutes 
les roches du g i s e m e n t , car  elles se p ré se n ten t  avec des 
caractères lithologiques variables.

Les proportions de l’am phibole  e t  du fe ldspath  sont en 
particu lie r  su je ttes  à beaucoup d ’oscillations. Nous avons 
observé ,  en contac t avec les quarlz ites  à gros grains  du
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bord e s l ,  une variété g r e n u e ,  à feldspath qu ’on pourra it  
p rendre  pour  de l’o rtbose  à l’œil u u ,  e t  criblée de petits 
cristaux cour ts  d ’am phibole d ’un vert foncé ,  qui rappelle 
certaines syénites à grains fins (1). Ces roches d ’aspect 
syénitique étudiées au  microscope se m on tren t  générale­
m ent très-r iches en q u a r tz ;  ce t  é lém en t est rempli de 
filaments incolores qui peuven t ê tre  de  i’asbeste. Ces in­
clusions d o n n en t  au q uar tz  une  apparence laiteuse qui 
pourra it  le faire p rendre  à p rem ière  vue pour de l’orthose 
plus ou m oins altéré. On voit encore le quar tz  sous forme 
d’am andes à contours  irréguliers  e t  en masse vitreuse et 
g renue  rem plir  des espèces de cavités géodiques. Ce même 
type dioritique est parsemé de petites masses d’un vert 
tendre  constituées par l’épidote fibreuse e t  grenue .

Au prem ier  abord ce tte  réparti t ion  générale et ce tu  
grande abondance de i’ép ido te ,  sa présence ju sq u e  dans 
la partie cen tra le  des bancs les plus massifs et dans  les 
régions les plus profondes de la c a r r iè re ,  induira it  à 
penser  que cette  substance constitue du é lém en t essentiel 
de la roche du Cbamp-S '-Véron, com m e M. Michel Lévy a 
cru récem m ent pouvoir l’affirmer de certa ines ophites des 
Pyrénées, dans lesquelles des agrégats d ’ép ido tese  sera ient 
développés au sein m êm e du  magma de la roche (2). Mais 
quoi q u ’il en  soit des ophites des Pyrénées ,  ce lte  in te rp ré ­
tation n 'e s t  pas sou tenable  pour  no tre  roche de Lembecq.

(1) Nous avons vu , dans les collections, des échantillons de ce tte  variété 
annotés par M. Dumont, e t nous com prenons que dans ses prem ières notes 
de voyage, il a it indiqué de la syénite à Lembecq. Il s’est corrigé plus 
lard . Confr. M ém oire s u r  les te rra in s a rdenna is e t rh é n a n ,  M e m . u e  

i 'A c a d . ,  t. XXII, p .  293.
(2) B ulle tin  de la Soc. géulog. de France, 5e sé rie , t. VI, p. 161, 1878.
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Parm i les couches d ’épidote disséminées dans celte diorite, 
on en rencon tre  un grand nom bre qui occupent des cavités 
préalables incom plè tem ent remplies. A m esure  que la 
roche perd  en homogénéité  en se rapprochan t des bords 
des parois ou des fissures, l’épidote accuse progressivem ent 
et plus d is t inc tem ent son caractère géod ique ,  et, com m e 
on le verra tou t  à l’h e u r e ,  elle es t répandue avec une  
ex trêm e abondance dans la p lupart  des  fissures et des 
filons de ce massif . Nous som m es donc am enés par  l’exam en 
macroscopique et par l’étude des lames minces à voir dans 
l’épidole un  m inéral d ’origine secondaire , don t la singu­
lière diffusion dans les roches dioritiques et au tres  du gise­
m en t dénote  la généralité  des phénom ènes d ’a l té ra t io n ,  
déjà indiqués par l’é ta t des feldspaths et des amphiboles.

Enfin nous^admetlons la même origine secondaire pour 
les paillettes de ph y 11 i te (chlorite e t  mica) qui sont asso­
ciées à la diorite. Difficilement perceptibles à la loupe dans 
les portions les plus massives, elles se m u lt ip l ie n te t  devien­
n en t  plus distinctes au voisinage des fentes e t  des Sal­
bandes, e t  elles fo rm ent des endu its  ondulés plus ou moins 
cont inus dans certains bancs auxque lse lles  com m uniquen t 
une  s t ru c tu re  schislo'ide. Elles para issen t s’ê tre  dévelop­
pées su r to u t  aux dépens de la hornblende.

Com m e nous l’avons dit plus h a u t ,  la p lupart des roches 
d on t on vient de parler  on t  une tex tu re  granito ïde. Mais 
vers la limite des bancs, en m êm e tem ps que la chlorite 
com m ence à prédom iner la tex tu re  dev ien t strato ïde, puis 
schistoïde. On passe ainsi à des zones schistoïdes e t  même 
feuilletées don t les directions sont à peu près t ransver­
sales à celles des s tra tes  de quartzite .  Dans ces zones les 
hornblendes finissent par d isparaître  com plètem ent e t  la 
roche se convertit  en une sorte  de schiste plus ou moins
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felclspathique, chlorileux et ép ido tique ,  généralem ent peu 
ré s is ta n te t fo r te m e n ta l té ré .  L esz o n esen  question a l te rnen t 
avec des bancs irrégulie rs  de diorite à tex tu re  granitique, 
et  ces a l ternances se répè ten t  depuis la partie supérieure  
ju sq u ’aux bancs les plus profonds ac tue llem ent exploités 
à Lembecq. C’est en grande  partie à ces modifications 
périodiques q u ’est due  la s t ru c tu re  en jo in ts  transversaux 
qui es t  p ropre  aux m asses centrales  A, A, indiquée dans 
le profil figure 1.

Les roches chloritiques form ent le passage au deuxième 
type du Champ-S '-Véron. C’es t  celui qui dom ine dans la 
portion de la masse centra le  qui borde le système des 
couches de quartz ite  euril ique B, e t  qui es t associé aux 
diorites p rop rem en t  dits dans  la portion C du profil vers 
l’issue in té r ieure  du plan incliné. Des bancs les plus intacts 
y font reconnaître  une roche d ’un vert foncé, tacheté  de 
vert plus clair , e t la issant apercevoir à la loupe un g rand  
nombre de points  b lanchâtres  don t les uns  son t du  feld­
spath et les au tres  du quartz . Les minéraux d ’u.i vert foncé 
représen ten t  à peu près exc lusivem ent la chlorite.  Ceux 
d’un vert c lair  son t des grains e t  souvent des aiguilles 
très-reconnaissables d ’épidote. On y rem arque  f réquem ­
m ent aussi un très-g rand  nom bre de points tr iangulaires 
no irâ tres ,  à éclat métallique et qui sont des cristaux oetaé- 
driques de m agnéti te  o rien tés  dans  tous les sens et souvent 
reconnaissables à la loupe. Cette roche présente des bancs 
et des noyaux plus massifs ,  lesquels son t enveloppés de 
portions beaucoup plus schistoïdes. Nous avions pris des 
f ragm ents schislo-compactes de ce lte  roche pour une am - 
phibolite lors de nos explora tions de i 8 7 4  (1). L’exam en

(1) Op. c i t , p. 59.
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m icroscopique des plaques minces nous apprend  que l’a m ­
phibole y m anque  habituellem ent. La masse fondam entale 
appara ît  au microscope formée de quartz ,  dans lequel sont 
intercalées des lámeles de chlori te  t r è s -d ich ro ' ique ,  et 
quelques paillettes blanchâtres qui para issent ê tre  de la 
muscovite; la roche est criblée de g ranu les  no irâ tres  avec 
reflet m étallique,  qui son t des octaèdres microscopiques 
d ’aimant. Certains bancs de ce lte  roche possèdent une 
tex ture  granito ïde à  gros grains, où  dom inen t  des cristaux 
de feldspath a l téré  d ’un rose saum on ,  parmi lesquels sont 
disséminées un nom bre  im m ense  de  plages vertes  de 
chlorite écailleuse avec des contours  polyédriques qui rap ­
pellent les hornblendes dont la chlori te  a pris la place.

Cette  catégorie de roches p résen te  encore  une  très -  
g ran d e  résis tance en certa ins  endroits ,  e t  l’on en confec­
tionne des pavés. Nonobstant leur solidité, nous  pensons 
q u ’elles on t  subi une transform ation profonde par la substi­
tution des phyllites hydratées à la presque totalité de la 
hornb lende  qu ’elles devaien t ren fe rm er  à l’origine. O utre  la 
chlori te  e t  l’épidote, on y rencon tre  en abondance la pyrite 
cubique, la pyrrholine et parfois la chalkopyrile .  C’est 
ce tte  variété qui presque toujours  se soude in tim em ent 
aux salbandes des quar tz i tes  B et B', e t  on la re trouve 
éga lem ent dans l’accident m arqué  « a (su r  le profil,fig. I, 
e t  le plan, fig. 2 )  qui coupe ob liquem ent la masse cen ­
trale A.

Le long de ce tte  ligne a  qui coupe en deux la masse 
cen tra le ,  les diorites g ran it iques  e t  su r to u t  les bancs 
fe ldspa tho-ch loriteux  se rep lien t  en se re levant plus ou 
moins dans une d irection  v e r t ica le , de  m anière  à s im uler  
un ou deux bancs parallèles aux sa lbandes .  Mais cet ali­
gn em en t  ne se conserve plus au sud. Il se con tou rne
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suivant une  orientation  sud-ouest e t  vient frapper  obli­
q u em en t  les quartz iles  B. Ce singulier accident de s truc­
ture  n 'a pas d ’analogie avec les lentes posté r ieu res  à la 
consolidation des roches et qui ne font pas défaut dans ce 
massif; il doit rem onter ,  nous semble-t-il,  à l’époque 
même de l’émission de la roche éruptive.

Avaut de passer aux m inéraux  des  filons, nous  s ig n a ­
lons, dans la diorite à tex tu re  g ran it ique ou dans les roches 
chlori liques, la présence assez f réquen te  de nodules avan t 
la g rosseur  du poing ou plus petits,  e t  qui son t composés 
d’une espèce d’eur ite  rosâ tre  gris  ja u n â tre  ou gris  ver­
dâtre  pâle. Ils se d is t inguen t im m éd ia tem en t par  leur 
couleur e t  leur compacité de la roche à te x tu re  g ran i t ique  
où ils son t englobés. Le passage de  la roche ordinaire à 
ces nodules ne s’opère pas d ’une  m an iè re  brusque.  Il res­
semble p lu tô t  à la soudure  de lad io r i te  avec les salbandes : 
mode de jonction  su r  lesquels nous avons insisté. Les 
noyaux d ’eur i te  du Cham p-Saint-Véron o n t  parfois une 
analogie si g rande  avec ceux des diorites de Q uenast que 
les p roduits  des deux g isem ents ne peuvent ê t re  d is t in ­
gués les uns des autres. Les p rem iers  p ren n e n t  quelque­
fois la te x tu re  des porphyres par  su ite  du développement 
des cristaux de plagioclase, ou bien des prismes de h o r n ­
b lende,  ou par  l’arrivée de  quar tz  v itreux à contour  glo­
bulaire. L’épidote n ’y fait presque jam ais  défau t ,  comme à 
Q uenast e t  à Less ines ;  la pyrite cubique y est égalem ent 
très-fréquente.

Nous avons rencon tré  dans la roche fe ldspatbo-chlori-  
tique avoisinant la sa lbande B un  f ragm ent de  chlorito- 
schisle de six cen tim ètres  de longueur.  Cet échantillon 
taillé en  lam e m ince nous a m ontré  un  grand nom bre de 
sections feldspathiques don t les ex tinctions son t  environ
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celles de l’oligoclase e t ,  par  c o n t re ,  peu de ho rnb lende ; ce 
dern ie r  m inéral es t presque en t iè rem en t  transform é en 
viridite e t  en épidote. Le quar tz  c im ente  de nouveau 
tous les éléments, l’épidote y es t très-développée, la su b ­
s tance  chlori teuse pénètre  les cr is taux de plagioclase. On 
y découvre de nom breuses  sections de magnéti te .

In t im em en t  associée avec le quartz ,  traversan t  f réquem ­
m e n t  les cr is taux de celui-ci e t  formée, d ’après toutes les 
vraisemblances co n c u rre m m e n t  avec lui, l’épidote pistazite 
apparaît  eu petits p r ism e s ,  en agrégats bacillaires ou 
f ibreux, parfois avec une  tex tu re  granulo-com pacte. Les 
cr is taux de ce silicate son t  semblables à ceux de leurs 
congénères  de Q uenas t ,  mais nous n ’en avons pas aperçu 
don t les d im ensions des faces pe rm issen t une m esure  
com m ode au gon iom ètre  de W ollaston. De plus, com m e 
ceux de Q uenast e t de  la p lupa r t  des au tre s  g isem ents ,  ils 
s o n t  cons tam m en t  en lames minces hém itropes  a s se m ­
blées suivant l’o r thopinakoïde A*.

Les cavités du quartz  et les d ruses  d ’épidole son t le 
plus souvent couvertes ou parsemées d ’un g rand  nom bre  
de petites lamelles d ’un blanc d ’a rgen t  qui se t rouvent 
parfois en cristaux d ’une g ran d e u r  suffisante pour qu ’on 
puisse en faire un  exam en assez précis. Ce mica transpa­
ren t  en lames minces hexagonales, flexible et élastique, d ’un 
blanc d’a rgen t passant au verdâ tre  pâle quand  les prismes 
a t te ignen t un quar t  de millimètre d ’épaisseur,  fond assez 
facilement au chalumeau su r  le bord des paillettes en un 
verre trouble ou en émail g r isâ tre ,  sans gonflem ent s e n ­
sible. Il ne dégage pas d ’eau dans le m a tra s ,  mais il mo­
difie la nuance  du papier de fe rnam bouc ; il se m on tre  en 
lamelles hém itropes  groupées parallèlem ent à une des 
faces verticales m  du  prism e rh o m b iq u e ,  d’où  résu lten t
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des cristaux ravonnés au to u r  d ’un cen tre  et qui se d is t in ­
guen t : I o par  l’orientation du plan des  axes op tiques que 
le microscope polarisant fait reconnaître  com m e faisant 
un angle de 60° en t re  deux  cristaux voisins; 2° par  leurs 
stries croisées en barbe de plum e de par t  e t  d ’au tre  du 
plan d’assemblage (1). Les str ies  en question  o n t  la d irec­
tion de la macrodiagonale dans les micas du Champ-Saint-  
Véron et le plan des axes optiques coïncide avec la d irec­
tion de  la m êm e droite .  L’écar t  rie ces axes dans l’air,  
mesurées avec le goniom ètre  de Descloizeaux, nous a paru 
a t teindre 50° environ. Nous avons ob tenu  la com pensation  
avec un prisme tr iangulaire  de  quar tz  poussé perpend icu­
la irem ent au plan desd its  axes op tiques ,  e t  l’on en con­
clut que la bissectrice est négative. Les caractères  précités 
nous font range r  les micas argen tins  de  ce g isem ent dans 
les muscovites.  Les micas muscovites g ro u p és ,  com m e 
nous venons  de le d ire ,  fo rm ent des rosaces. Ces rosaces 
se croisent quelquefois au tou r  d ’un point cen tra l  e t  con ­
s t i tuen t des  espèces de globules polyédriques plus ou 
moins incomplets et engrenés  les uns d ans  les au tres .

Le mica s’est développé po r lé r ieu rem en t à l’épidote et 
à une  partie  du  quartz .  Cela ressort de sa répart i t ion  à la 
surface ou dans les cavités de ces deux m inéraux  qui, pour 
eux ,se  ra t tach en t  p resque  toujours d irec tem en t  aux parois 
mêmes des veines. Les au tres  phyllites son t  aussi pos té ­
rieures aux m inéraux précédents.  On trouve, dans la partie 
con tra lede  p lusieurs veines horizontales,  nn dépôt ocreux, 
doux au loucher, qui, vu à la lo u p e ,  ren ferm e un nom bre  
immense de t rès-pe ti ts  cristaux hexagonaux et libres d’une 
phyllite à éclat nacré, d’un ja u n e  doré, dégageant de l’eau

( I )  N au ma n n- Z i r k e l , E lem ente der M ineralogie. 1 8 7 7 ,  p p .  o o i - 5 3 2 .
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flans le tube, e t  se convertissan t en une masse b r u n - r o u ­
geâ tre  sous le dard du cha lum eau . Il es t  très-difficile de 
se ren d re  com pte  en détail de leur forme c r is ta l l ine ,  vu 
la petitesse des indiv idus,  e t .n o u s  n ’avons pu cons ta te r  
leurs proprié tés optiques. La chlorite en paillettes subm i­
croscopiques ,  r a rem e n t  en lamelles hexagonales  un peu 
plus grandes, s’est produite  avec profusion dans ces filons. 
Elle es t fusible en un verre noir  e t  ap p a r t ien t ,  d ’après 
l’ensemble des ca rac tè res ,  aux ripidolites. Ces ripidolites 
s’en tassen t  en si g rande  quan ti té  qu ’elles fo rm en t des lits 
de plusieurs cen tim ètres  d ’épaisseur qui revê ten t  les bandes 
quartzeuses et qui com blent la plus g rande  partie  des ou­
vertures  iiloniennes restées libres les dernières.

Le deuxièm e système de fen tes ,  lequel est presque ver­
tical e t  qui es t transversal aux couches de quarlz ite  eu r i-  
l ique ,  est su r tou t  occupé par le quar tz  e t  la chlorite. Le 
développem ent de ce dern ie r  minéral es t parvenu à son 
m ax im um  dans les couches de quarlz ite .  Il s’y est accu­
m ulé  en bandes feuilletées qui peuvent dépasser 20  cen­
tim ètres  en épaisseur, a t te ind re  p lusieurs m ètres  de lon­
gueur,  e t  qui ont l’aspect de véritables couches de 
chloritoschiste. L ’aspect de quelques-unes  de ces bandes 
schisteuses es t tout à  fait trom peur,  particuliè rem ent 
quand  elles ne sont pas entre lacées de zones quartzeuses. 
Il arrive que la chlorite passe du vert poireau au gris 
verdâ tre  ou bleuâtre : elle prend l’éclat s a t in é ,  la net te té  
du  feuilletage e t  ju sq u ’aux gerçures et l’é l ire inen l habi­
tuels aux phyllades chloritifères des te rra in s  ardoisiers. 
Il es t tel échantillon ex tra i t  de ces filons transversaux , 
q u ’on p rendra it  sans hés ite r  pour un f ragm ent de roche 
provenant d ’une couche sédim enlaire  m étam orphique .  Des 
lames minces de ces roches chloriliques m o n tre n t  qu ’elles
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soni formées d ’un agrégat de fibres très-m inces ,  verdâ­
tres, é t irées dans  un sens e t  sensib lem ent parallèles,légère­
m ent discroscopiques. E lles son t souvent jux taposées  à 
des linéam ents  incolores ayant la m êm e o r ien ta tion  et qui 
nous para issen t être  composées de quar tz .C er ta ines  plages 
ont les fibres te l lem ent se rrées  q u ’on a devant soi comme 
une m atiè re  hom ogène d ’une te in te  vert pâ le ,  quelquefois 
colorées spo rad iquem ent par de l’hydroxyde de fer. Ces p a r ­
ties hom ogènes s’é te ignen t parallèlem ent et perpendicula i­
rem en t au sens de l’a l longem ent des fibres; mais elles r e n ­
ferm en t des points isotropes. Nous avons donc des raisons 
de rapporter  ce tte  substance ch lori teuse  à la ripidolithe, 
ce qui es t indiqué d ’ailleurs par les proprié tés pyrognosti-  
ques d e  ces lamelles. On découvre à l’aide de faibles g ro s ­
sissements que ces plages vertes  son t criblées d ’enclaves, 
elles appara issen t alors com m e des tra i ts  ou des points 
opaques. V ien t-on  à les é tud ier  sous de forts objectifs,ces 
inclusions se résolvent en grains ja u n e  foncé, bordés d ’une 
zone noire, non dicroscopiques. Quelquefois ce tte  substance 
ja u n â tre  a cristallisé en  prismes qui n ’app a r t ien n e n t  pas 
au système m onoc lin ique ,  mais don t les ex tinctions nous 
paraissent sensib lem ent parallèles et perpendicula ires aux 
arêtes des prismes. Nous n ’avons donc pas affaire ici à de 
l’épidote, mais bien plu tô t à la s lau ro l ide  que M. Ival- 
kowsky vient de signaler dans les schistes cristallins sous 
la forme de  m icrolithes microscopiques. Nous avons aussi 
découvert dans ces plages des sections de tourmaline. La 
présence de ces é lém ents  habituels  dans les roches schis­
teuses cristallines nous  offre pour  les parties chloriteuses 
une analogie de plus avec les phyllades chloritifères. Au 
point de vue macroscopique, com m e nous le disions tout â 
l’heure ,  ces analogies son t si profondes q ue  nous avons un
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m om ent confondus ces filons chloritiques avec de véritables 
couches. Nous avons été dupes de cette  il lusion à l’occa­
sion des bandes de ce genre  rencon trées  par  nous  à la 
tranchée du  plan incliné; nous nous abusâm es com plète­
m en t su r  la direction des couches. Mais on ne  peu t dou te r  
de la véritable n a tu re  de ces bandes de chlorotoschistes.  
A c tue llem en t on peu t en voir, su r  le rebord nord de l’ex­
cavation, qui coupent perpendicu la irem ent les s tra tes  s ilu ­
r iennes  situées dans le pro longem ent des bancs de q u a r t -  
zite B ,  e t  su r  la direction desquelles il n ’y a pas lieu 
d ’hésiter.

En rem arquan t au Champ-Saint-Véron la ressem blance 
é tonnan te  de s t ru c tu re  en t re  le rem plissage feuilleté de 
certaines  veines et de véritables couches schisteuses, nous 
pensons que des faits analogues on t  dû  trom per souvent 
les observateurs qui épiaient le sens des stratifications, 
dans des terrains anciens fissurés e t  modifiés, e t  do n t  ils 
n ’apercevaient qu 'une  é ten d u e  trop resserrée.  Nous con­
sta le ronségalem ent que dans un m êm e ensem ble  de roches, 
le feuilletage, ou pour parler avec plus de précision e t  à 
l’instar des géologues anglais (1), le clivage,  es t  suscep­
tible de se produire dans des sens très-différents.  Les cou­
ches s iluriennes adjacentes aux diorites de no tre  g isem ent 
son t très-habituellem ent clivées ob liquem ent à leurs jo in ts  
de stratification. On en rencon tre  même ayant ce caractère  
dans le paquet des couches B et B'. Mais l’a l ignem ent de

(1) Cfr. M em oirs o f  the Geol. S u rv e y ,  t l i t ,  pp. 1 8 5 e ts u iv . On y voit 
des considéralions im porlantes appuyées d ’exem ples curieux touchant la 
distinction du  feuilletage p roprem ent e t du clivage dans les roches an­
ciennes.
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ces clivages est presque perpendicula ire  à celui des ch lo-  
rito-schistes signalés ci-dessus, lequel es t lu i-m êm e très-  
différent du  clivage visible dans quelques portions des 
veines de  la p rem ière  catégorie coupant le massif  central.  
Il suit de  ces observations, que si les phénom ènes de cli­
vage chez les roches schistoïdes résu l ten t  en grande  partie, 
comme il paraît  établi (1), des pressions la térales subies 
par les te rra ins  tourm en tés  com binées  avec le g lissem ent 
mutuel de leurs par t icu les ,  ces phénom ènes  son t suscep­
tibles de se p roduire  dans  des sens très-différents pour un 
même massif ,  quand  il es t divisé par des fentes en  p lu­
sieurs co m p a r t im e n ts ,  qui peuvent jo u e r  les uns par rap ­
port aux au tres .

Le troisième systèm e de veines que nous avons re m a r ­
qué est parallèle au plan des couches siluriennes. On en 
trouve encore  des exem ples visibles dans le m assif  B, et  
nous en avons consta té  de meilleurs quand  il é ta i t  moins 
profondém ent entaillé par  l’exploitation. On rencon tre  ça 
e t  là, la trace de ce système dans  la diorite e t  les roches 
ch lori to-feldspathiques de la partie  centrale .  Le quar tz  et 
la chlorite se son t  développés dans  les fissures de  ce tte  
catégorie. La chlorite y a pris parfois une si g rande  ex­
tens ion ,  q u ’elle donne lieu à de petits  lits de chlorito- 
schiste semblables à ceux dont il a déjà été question. Dans 
le cas p résen t  ces lits son t parallèles au point de stratifi­
cation des couches siluriennes e t  par  là m êm e d ’au tan t  
plus susceptibles d ’induire  l’observa teur  en e r reu r ,  car  en

(1) Voir su r ce tle  question les renseignem ents h istoriques indiqués 
dans le travail publié par un de nous e t in titu lé  : Mém. s u r  la  s tru c tu re  
et la com position  m inéralogique d u  co licu lt, pp. 8 e t 9.



( 32 )
réa lité ,  ils son t constitués par des produits  secondaires 
ayant rempli des fentes (i).

Divers m inéraux métalliques se r e n c o n tre n t  dans les 
fissures que nous venons de décrire ,  e t  il nous  a paru que 
c’es t su r to u t  dans la dern ière  catégorie  qu ’ils son t le plus 
fréquents .  Nous avons constaté  la pyrite cub ique ,  puis la 
cha lkopyrite ,  t rè s -a cc id en te l le m en t  la malachite .  Nous 
avons vu de la galène lamellaire de m êm e provenance 
dans la collection de M. Paul Claes de Lembecq. Enfin un 
d ’en tre  nous a reconnu quelques grains  no irâ tres  d’un 
su lfo-arsén iure  e t  an t im oniure  de cuivre qu ’on peut rap ­
porter à la té traédr i te  (2). Les deux premiers m inéraux  e t  
no ta m m e n t  la pyrite sont très-souvent d issém inés dans la 
masse des quarlz ites  eurit iques.  De plus la pyrite  unie à 
la pyrrholine est t rès-abondante  com m e on l’a vu, dans les 
portions altérées ou limitrophes des salbandes d e la  masse 
centrale .

(1) La chlorite écailleuse ripidolilhe enlassée en m asses feuilletées 
•l’une cerlaine épaisseur n 'est pas dans le Brabant un phénom ène particu­
lier au gisem ent du  Champ-Saint-Véron. On la rencontre  aussi dans les 
fentes e t les cavités des quartz ites de l’étage de Buysingen et deB lam ont, 
dans des carrières ouvertes loin des m assifs feldspathiques e t am phiboli- 
ques , par exem ple à Dongelberg, à JodoigneSouveraine.

(2) A n n . de la Soc. g éo l.de  Belgique, t . V, pp. x c v i i i, xcix.


